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le  théâtre  des  Variétés ,  le  7  Juillet  1809. 


PARIS, 


L 


Cbez  Barba  ,  Libraire ,  Palais-Royal  ,    derrière 
le  Théâtre  Français,  N°.  5i. 

1809. 


9Q: 
PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


DUMARAIS,  fermier.  M.  Dubois. 

AGATHE ,  sa  fille.  Mad.  Cuisot. 

ELOI,  ouvrier  pauvre,  amant 

d'Agathe.  M.  Brum  t. 

HARPIN,  avare.  M.   Tiercelin. 

(  Frères  et  héritiers  collatéraux.  ) 

LAVORIN1ERE,  prodigue.  M.  Cazol. 


La  scène  se  passe  dans  une  campagne \ 


"Le  Théâtre  représente  ,  à  droite  ,  une  chaumière  habitée  par 
Eloi  ;  devant  sa  porte  est  un  établi  avec  des  planches  et 
dijférens  outils  de  menuisier  ;  a  gauche  est  la  ferme  de 
Dumarais  ,  placée  obliquement  ;  sur  le  devant ,  en  face  du 
public  ,  est  une  fenêtre  ,  au  rez-de-chaussée  :  elle  est  ou- 
verte et  n'a  que  des  barreaux  ;  un  petit  mur  dégradé  et  qui 
s^ètend  vers  V  avant-  scène  forme  un  enclos  et  cache  la  fenê- 
tre ,  de  manière  que  Dumarais  de  là  peut  voir  sans  être  vu. 
Dans  le  fond  on  peut  appercevoir  une  aile  du  château  et 
les  murs  du  parc. 
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, L'ECU  DE  SIX  FRANCS, 

COMÉDIE  EN  UN  ACTE. 

SCENE    PREMIERE. 
DUMARAIS,ELOI,  AGATHE. 

(  Dumnrais  à  la  fenêtre  du  rez-de-chaussée  ;  Eloi  travaillant  devant  sa 
chaumière  ;  Agathe  ensuite  sur  la  porte  extérieure  de  la  ferme  ,  vers 
le  fond.  ) 

DUMARAIS. 
(Pendant  quJ U  chante ,  Eloi  travaille  ,  et  frappe  en  mesure  avec  son 
marteau  sur  un  ciseau.  ) 
Air   de  l'introduction  dAmbroise* 
Eh  !  non  ,  non  ,  non  , 
Jeune  garçon  , 
Non  .  ce  n'est  pas  merveille  , 
Quaud  une  fille  sommeille  , 
De  faire  un  si  grand  carillon. 
El»  !  pan  ,  pan ,  pan  , 
Eh  !  pan  ,  pan  ,  pan  , 
Ce  bruit  qui  la  réveille 
Ne  sert  qu'à  briser,  qu'à  briser  le  tympan. 
Pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan  j 
Qu'à  briser  le  tympan  , 

Pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan  ; 
Qu'à  briser  le  tympan. 

ELOI,  travaillant. 
J'profiterons 
De  vos  leçons; 
Je  n'ons  pas  l'ame  in  gratte  : 
Que  j'épouse  un  jour  mon  Agathe  , 
Vous  variez  si  j'nous  en  souv'nons. 
Eh  !  pan ,  pan  ,  pan  , 
Eh  !  pan  ,  pan  ,  pan  ; 
C'est  alors  ,  je  m'en  flatte  , 
Que  j'ia  réveiU'rai  sans  briser  le  tympan  ; 
Pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan  , 
Sans  briser  le  tympan, 

Pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan  j 
Sans  briser  le  tympan. 
AGATHE,  dans  le  fond. 
11  pense  à  moi , 
Ce  pauvre  Eloi  ; 
L'ame  contente  , 
G  aiment  il  chante. 
Ah  !  je  voudrais  ,  en  ce  moment , 
Oui  ,  je  voudrais  en  faire  autant... 


Mais  mon  père  est  ici  tout  près  ; 
Je  gage  qu'il  est  aux  aguets. 

S'il  m'entendait  , 

Il  gronderait  ; 

Pour  ant  j'espère 

Que  sa  colère 

S'adoucira , 

S  appaiseia  , 
Et  que  l'hymen  ,  dans  ce  séjour  , 
Laiss'ra  bientôt  parler  l'amour,  {ter) 
Ensemble. 
DUMARAIjS.  EL 01,  travaillant.  |        AGATHE. 

Eh!  non,  non,  non  ,  V  profiterons  I  II  pense  à  moi, 

Jeune  garçon,  etc.  De  vos  leçons,  etc.       |  Ce  pauvre  Eloi. 

AGATHE,  dpart. 

Eloi  ne  me  croit  pas  là. 

ELOI,  malicieuse  ment ,  et  ayant  Vair  d'ajuster  une  planche. 
Agathe  est  derrière  moi;  laissons-la  venir. 

A  G  iTHE 
Voyons  s'il  me  reconnaîtra.  (  Elle  avance  sans  bruit  y 
place  tout-à-coup  ses  deux  mains  sur  les  yeux  d'JEloi, 
et  lui  dit,  en  contrefaisantla  voix  dliomme  :  )  Qui  est-ce  ? 
ELOI,  avec  malice. 

Oh!  pardinne,  c'est  ben  malin!  c'est  Gros  -Pierre,  le 
garçon  de  ferme  de  M.  Dd marais. 

A  G  AT  H  E  ,  piquée  et  se  montrant. 
Comment  !  vous  ne  savez  pas  mieux  deviner  que  cela  ? 

E  LO  I ,  en  riant. 
J'ai  voulu  t'attraper.  Attrape. 

AGATHE 
C'est  bon  ! ...  on  vous  fera  encore  de  ces  surprises-là  . . . 
me  prendre  pour  Gros-Pierre  !  .  .  .  moi  ,  Gros-Pierre  $ 
adieu  _,  monsieur  ,  je  vais  vous  envoyer  Gros-Pierre. 

ELOI 

Allons, vas-tu  te  fâcher  ?. . .  C'est  pour  rire  que  je  plai- 
santais. 

Air  :  Fille  à  qui  on  dit  en  secret. 
Fille  n'a  pas  l'air  d'un  garçon  , 
Garçon  n'a  pas  l'air  d'une  rille  ; 
Ta   .  je  suis  un  trop  bon  garçon  , 
Foin-  ne  pas  connaître  une  fille.. 
Tu  prenais  la  voix  d'un  ^aiçon  , 
Je  sentais  la  nmin  du:  e  fille  , 
El  je  me  suis  dit   :  ce  gaiçon 
KJest  autre  chose  qu'une  fille. 
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AGATHE 

A  la  bonne  heure. 

ELOI 

Mais  à  présent ,  c'est  Agathe  que  j'embrasse. 

DUMARAIS,  d'une  voie  forte  ,  dans  V  établi. 
Holà  y  eh  !  grisou ,  range-toi  donc. 
ELOI,  effrayé. 

Heim! 

AGATHE 
C'est  mon  père  qui  donne  à  manger  a  son  âne. 

ELOI 

J'ai  cru  qu'il  me  parlait  5  il  ne  m'a  pas  vu ,  n'est-ce  pas? 

AGATHE 
Oh  !  que  non,  ce  petit  mur  nous  cache  à  merveille. 

DUMARAIS,  dans  Vétable. 
Animal  ! 

ELOI 

C'est  singulier,  j'ai  toujours  dans  l'idée  qu'il  me  voit. 

AGATHE 

Oh  !  je  n'ai  pas  peur  moi  ;  regarde  ce  râteau. 

ELOI 
Après. 

AGATHE. 

Tu  le  crois  peut-être  bien  solide? 

elo  1 
11  en  a  l'air  toujours. 

A  G  ATHE 

Tu  te  trompes.  (Elle  sépare  le  râteau  en  deux  parties.) 
Il  ne  tient  à  rien. 

ELOI 
Eh!  bien_,  quel  rapport  y  a-t-il  entre  ton  père  et  un 
râteau  ? 

A  G  AT  H  E 
Pauvre  garçon  !...  je  suis  plus  rusée  que  toi. .  .  Si  mon 
père  veuait tout-à-coup, il  s'écrirait  en  colère  :mam'zelle, 
qu'est-ce  que  vons  failcs-là?. .  .  Mais  mon  père  .  .  .  mais 
mon  père.  .  .  mais  mon  père.  .  .  Qu'est-ce  vou^  faites-là , 
encore  une  fois,  vous  dis-je  ?  .  .  .  Mon  père,  ce  râteau 
était  cassé,,  je  venais  le  faiteracommoder.  C'est  tout  sim- 
ple ,  je  crois  ;  il  n'aurait  plus  rien  à  répondre. 
ELOI 

C'est  juste. 
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Air  de  Vin  pour  V Autre. 
Ma  chère  ,  on  n^eut  jamais  ,  vraiment  , 
Autant  de  finesse  à  ton  âge. 

A  6  A  T  H  E. 

Je  n'y  T'ois  rien  de  surprenant  ; 
C'est  là  notre  seul  avantage. 
Oui  ;  pour  (but  balancer  ,  le  sort 
Créa  .d'ac~o'd  Évec   nos  srnes  , 
Pour  l'homme  la  I      du  plus  fort  ; 
La  loi  du  plus  fin  (  bis  )  pour  les  femmes. 

E  LOI 

Ah  !  çà,  dis-moi  ,  est-ce  q  e  tu  auras  autant  de  ruse 
que  çà  lorsque  nous  serons  mariés. 
AGATHE 

Aimerais-tu  mieux  une  femme  sotte  ? 

EL  01 
Encore  moins  .  . .  tiens,  tout  bien  calculé,  fnous  pren- 
drons comme  nous  sommes. 

A  G  A  THE 
Oui ,  si  mon  père  veut  de  toi 

DU  MAE  AI  S,  sortant  de  l'é  table  ,  dans  le  fond. 
Ah!  ah  !  c'est  de  moi  qu'on  parle. 

E  LOI 

Ton  père!  tiens,  c'est  vrai.  Pourquoi  a-t-on  des  pères? 

D  U  lï  A  RAIS 
Oui  :  c'est  gènar.t. 

ELOI 

Le  tien  veut  des  écus ,,  et  moi  je  n'ai  que  de  l'amour. 

AGATHE 
Tu  m'aimes  donc  bien  ? 

ELOI 
Je  ne  soupire  que  ponr  toi. 

Air  dt  M.  Hoche. 

Lorsque  tu  m'fais  regretter  ta  pre'sence , 
Je  pleure  alors  et  je  pousse  un  soupir  ; 
Lorsque  tu  r' viens ,  mon  bonheur  qui  r'comenee , 
Vient  de  plaisir  m^arracher  un  soupir. 
D'amour  aussi  je  soupire  ,  ou  peut  m'eroire; 
Enfin  pour  toi ,  de  soupir  en  soupir  . 
Ma  chère  Agalh',  je  veuxmettre  ma  gloire 
A  soupirer  jusqu'au  dernier  soupir. 

AGATHE 

Encore  si  tu  n'avais  pas  perdu  ton  protecteur!. . 

ELOr 

M.  de  Morange  ,  le  propriétaire  de  ce  vieux  château. 
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C'était  là  un  homme. . .  et  les  deux  collatéraux  qui  ôont 
ses]  héritiers  ne  lui  ressemblent  guère. 

DUMARAIS,     dans  le  fond ,  à  part. 

Ne  nous  emportons  pas.  (  haut  )  Agathe. 

ELUI 
Allons,  v'ià  ton  père. 

AGATHE,  embarrassée. 
Mon  père  ? . . . 

D  U  M  A  R  A  I  S  ,  se  rapprochant. 
Agathe  ! ...  ne  te  troubles  pas ,  ma  fille  ,  ne  te  'doubles 
pas. 

AGATHE 
Moi .  .  .  pas  du  tout .  .  .je  venais  pour  ce  râteau. 

ELOI 

Oui,  mademoiselle,  en  travaillant  lui  a  arraché  une  dent. 

DUMARAIS 

Suffit.  J'n'ons  pas  besoin  d'excuse.  Vas  à  la  maison  ,  en- 
tends-iu  ,  ma  lille  !  j'ons  une  petite  confidence  à  faire  à 
M.  Eloi. 

A  GATHE 

Une  petite  confidence,  mon  père !...  est-ce  qu'on  ne 
peut  pas  savoir?  .  .  . 

DUMARAIS 
Non  ,  on  ne  peut  pas  savoir. 

Air  :  Prenez ,  mamzelle ,  prenez  don*  . 
Ton  se\e  est  par  trop  indiscret  ; 
De  ce  qu'Usait  bien  vite  il  cause  , 
El  je  n'  veux  pas  que  de  csecret 
On  soupçonne  la  moindre  chose. 

AG  ATHE. 
Vous  rae  l'ordonnez  ,  je  m'en  vais  , 
Eloi  me  l'appieudra,  j'espère  ; 
Car  il  m'a  dit  certains  secrets 
Que  ne  m'aurait  pas  dit  mon  père. 

SCENE     J '. 

DUMARAIS,  prenant  iranquillemement  sa    prise 
de  tabac  pour  attendre  au  Agathe  soit  partie  ;  ELOI , 
fredonnant  en  travaillant  ;  il  scie  une  planche  sans 
avoir  l'air  de  prendre  garde  d  rien. 

DUMARAIS,  voyant  sa  fdle partie. 

Ah  !  bonjour  Eloi. 
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ELOI,  travaillant. 
Bonjour  M.  Dumarais. 

DUMARAIS 
Laisse  un  peu  là  le  travail ;  je  serais  bien  aise  de  causer 
avec  toi. 

E  L  O  I ,   étonné  et  suspendant  son  travail. 

Causer  avec  moi  !  parlez-moi  de  çà.  (  //  vient  près  de 

Dumarais.  )  Me  v'ià  M.  Dumarais. 

DUMARAIS  prenant  Eloi  par-dessous  le  Iras.  Celui-ci  est  étonne 
de  cette  familiarité. 

J'ai  besoin  de  tes  conseils. 

ELOI 

De  moi? 

DUMARAIS. 
Air: 
Un  bon  conseil  prouv'  l'homme  habile. 

ELOI. 
Mais  dans  c'genre  ,  il  faut  pourbrillei  , 
Et  donne  1  un  conseil  utile  , 
Etre  en  état  de  conseiller  : 
Sachant  que  j'n'y  fais  pas  merveille , 
Je  s'i  ai  du  moins  de  bonne  foi: 
K'vous  fait'  pas  conseiller  par  moi, 
Yoilà  ce  que  je  vous  conseille. 

DUMARAIS 

Non ,  non  ;  tu  as  du  bon  sens }  et  il  est  prudent  de  con- 
sulter ceux  qui  ont  de  l'esprit. 

ELOI 

Mais  je  ne  peux  pas  vous  être  utile.  .  . 

DUMARAIS 
Voici  le  fait.  J'ai  une  fille. . . 

ELOI 

Pardine,  je  le  sais  bien. 

DUMARAIS 
Elle  a  seize  ans. 

ELOI 

Bel  âge. 

DUMARAIS 
Elle  est  ben  gentille ,  ben  avenante. 

ELOI 

A  qui  le  dites-vous  ? 

DUMARAIS 

Mais  sais-tu  ce  que  c'est  que  d'avoir  une  fille  ben  gen- 
tille ,  ben  avenante  ? 
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ELOI 

Oui,  c'est  un  grand  plaisir. 

DUMARAIS 

Non,  c'est  un  grand  tourment. 
ELO  I 
Pour  les  amoureux. 

DUMARAIS 
Pour  les  pères.  Et  v'ià  la  position  ou  je  me  trouve. 

ELOI 

Eh!  bien,  le  conseil  est  tout  simple;  ne  voulez- vous 
pas  avoir  de,  tourmens,  mariez  votre  fille.  Je  me  souviens 
bien  de  ce  àue  mon  père  disait. 

Air:  u4  musez-vous ,  jeunes  fillettes. 

Dès  quinze  ans  ,  la  beauté  s'enflamme  , 

11  lui  faut  choisir  un  époux  ; 

11  faut  savoir  lir'  dans  sou  ame  , 

Lt  toujours  consulter  ses  goûts. 

Pèies  prudents  ,  que   rien  n'vous  coûte 

Pour  mener  vos  fill' chez  l'hvmen  ; 

Car  eu  prenant  tout'  seul'  la  route  , 

EU'  pourraient  se  peidie  en  chemin. 

DUMARAIS. 
Tu  Pas  deviné ,  mon  garçon  ;  ma  fille  aime.  .  . 

É  l  o  i. 
Tant  mieux. 

DUMARAIS 

Un  jeune  garçon  que  je  n'aime  pas  moi. 

ELOI 

Tant  pis. 

DUMARAIS 
Qu'on  dit  pourtant  houaète.  .  . 
ELOI 

Tant  mieux. 

DUMARAIS 
Mais  qui  n'a  pas  deux  sous  vaillant. 

ELOI 
Tant  pis. 

DUMARAIS 
Le  jeune  garçon  a>i  bea  amoureux. 

ELOI 
Tant  mieux. 

DUMARAIS. 
Il  n'ose  pas  se  déclarer. 
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ELOI 

Tant  pis. 

DUM A  RAIS 

Mais  je  le  devine. 

ELOI 

Tant  mieux. 

DUMARAIS 

Et  je  lui  défends  de  jamais  parler  d'amour  à  ma  fille. 

ELOI 
Tant  pis ,  tant  pis,  tant  pis. 

DUMARAIS 
Adieu ,  Eloi  ;  je  te  remercie  de  tes  conseils. 

ELOI 

Il  n'y  a  pas  de  quoi.  (  Dumarais  va  pour  sortir ,  Eloi 
Je  rappelle).  Dites  donc,  M.  Dumarais  !  M.  Dumarais  ! 

DUMARAIS,  revenant. 

Hein  ,  qu'est-ce  que  tu  me  veux ,  mon  garçon  ? 

ELOI 
De  sorte  qu'il  n'y  a  qu'un  miracle  qui  pourrait  décider 
le  père  en  ma  faveur  ? 

DUMARAIS 
Comme  tu  dis ,  un  miracle  ;  vois-tu  pourtant  ce  que  c'est 
que  de  bien  s'entendre.  .  .  {Il  rit  avec  malice).  Eh!  ek! 
eh  !  (  Prenant  la  main  d'Eloi  ).  Adieu  ,  mon  garçon. 

ELOI,  s1  efforçant  de  rire. 
Ah  !  ah  !  ah  î  Adieu  M.  Dumarais. 

DUMARAIS,  rentrant  dans  la  ferme. 
Souviens-toi  qu'il  n'y  a  qu'un  miracle. 

ELOI,  seul. 

J'enrage!  le  vieux  goguenard,  il  s'est  moqué  de  moi, 
c'est  clair. 

SCENE   111. 

ELOI,  AGATHE,  épiant  le  moment  où  son  pèi  < 
rentre, pour  revenir  auprès  oVEloi. 
AGATHE 
Eh!  bien,  y  a-t-il  quelques  bonnes  nouvelles  ?  me. 
père  avait  l'air  bien  gai. 

ELOI 
Et  moi  aussi.  . .  va. . .  la  gaité  m'étouffe.  (  D'un  grand 


f'W) 
iérieux).  Regarde  comme  je  suis  joyeux;  c'est  incroyable, 
AGATHE,  sautant  de  joie. 
Est-ce  qu'il  consentirait  à  notre  mariage. 

E  LOI 

Bah!  il  dit  qu'il  faudrait  un  miracle  pour  çà. 
AGATHE 

Un  miracle!  te  voilà  bien  embarrassé  !  on  le  fera  donc  ce 
miracle  la. 

Air  :  Que   mimporte  m'a  liberté. 

Comme  un  dieu  l'on  nous  peint  l'Amour, 
C'efct  envaiu  que  ton  cœur  s'afflige  , 
CYenfant  malin  quelque  beau  jour  , 
,  Pour  nous  fera  quelque  prodige. 

Oui  ,  je  compte  ,  j'en  fais  l'aveu  , 
Sur  lui  pour  lever  les  obstacles  ; 
A  quoi  servirait  d'être  un  dieu 
Si  l'on  n' faisait  pas  de  miracles. 

ELOI 

Ei)  attendant,  je  suis  désolé.  .  .  Pour  un  rien  je  jetterais 
le  manche  après  la  coignée. 

AGATHE 
En  seras-tu  plus  avancé? 

ELOI,«e  désespérant. 
Oui  :  je  m'en  irai.  .  .  je  quitterai  ce  village.  .  .  j'irai  bien 
loin.  Maudits   outils.  .  .  allez.  .  .  je  ne  veux  plus  vous 
toucher.  (  //  les  repousse  tous ,  et  rejette  loin  de  lui  l'ou- 
vrage qu  il  avait  commencé  ). 

AGATHE. 
Est-ce  que  tu  deviens  fou  ? 

ELOI 

Non  :  puisque  je  ne  peux  pas  espérer  d'être  à  toi,  le 
désespoir  va  me  prendre,  je  me  tuerai. 
AGATHE. 
Joli  expédient  pour  passer  ta  vie  avec  moi.  {Elle pleure)} 

DUO. 

Quoi  ,  vraiment  ,  vous  voulez  mourir  ? 
De  votre  amour  ,  est-ce  une  preuve  ? 
Avant  même  de  nous  unir 
La  pauvre  Agathe  serait  veuve  ?  i 

Oh  !  c'est  charmant. 
ELOI. 

Mais  un  moment 

AGATHE. 
Oh  !  c'est  charmant  l 
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ELOI. 

Uu  seul  moment 
Ecoute-moi  de  grâce 

AGATHE. 
Non ,  non  ,  non, je  n'écoute  rien. 
De  tant  de  délais  je  suis  lasse  , 
Vous  ne  m'aimeî  plus  ;  c'est  forl  bien. 

ELOI- 
Mais  si  je  t'aime. 

AGATHE. 

Je  fais  de  même  , 
Pour  jamais  je  vous  dis  adieu. 
ELOI. 
Attends  un  peu, 
AGATH  E. 
Pour  jamais  je  vous  dis  adieu. 

ELOI. 
Adieu  , 
De  ton  père  obtenir  l'aveu , 
Pour  toi  ,  ce  n'est  qu'un  jeu. 
Parie-lui  donc  ma  chère  , 
Ne  me  dis  pas  adieu. 
AGATHE. 
De  mon  père  ,  obtenir  l'aveu  , 
Pour  moi  c'était  un  jeu  , 
Ma*i6  je  suis  trop  en  colère  , 
Adieu  monsieur  , 
Adieu. 

(  Elle  rentre.  ) 


SCENE     IV. 

ELOI,  seul. 
Allons ,  il  semble  que  le  père  et  la  fille  s'entendent 
pour  me  faire  donner  au  diable. 

S  CENE    V. 
ELOI,  HARPIN. 

(Eloi  en  revenant  sur  ses  pas,  se  jette  brusquement  sur  Harpirt 
sans  le  vouloir  ). 
HARPIN,  de  mauvaise  humeur. 
Au  diable  !  prenez  donc  garde,  je  suis  là,  moi. 

E  L  O  I ,  de  même. 

Eh  bien,  je  ne  vous  voyais  pas. 

HARPIN 

Il  fallait  me  voir  ;  on  regarde  derrière  soi.  .  .  Dites-moij 
un  peu,  n'est-ce  pas  vous  qu'on  appelle  Eloi? 


(  i3  ) 

ELOI 
Moi  même. 

HARPIN 
Vous  êtes  menuisier? 

elo  i 
Un  peu.  Je  rabotte  tant  que  le  jour  dure.  {Il fait  le  geste 
de  raboter  et  allonge  ses  bras  devant  le  nez  de  Harpin). 
H  ARPIN,  reculant. 
Encore  !  .  .  Un  peu  moins  de  liberté ,  je  vous  prie. 

E  LOI 
C'est  pour  vous  montrer  la  verlope.  .  .  Mais  dites-moi, 
n'êtes  vous  pas  un  de  ces  colatéraux  qui  viennent  enlever 
l'héritage  de  M.  de  Moranges  ? 

HARPIN. 

Oui  :  tu  me  connais  donc? 

ELOI 
Si  je  vous  connais  !  .  . 

Air  :  Du  vaud.  de  M.  Guillaume. 

Hier  au  soir  ,  je  vous  ai  vu  paraître 

La  bas  (  bis  )  au  sortir  du  grand  bois  ; 

El  chacun  doit  vous  reconnaître 

En  ne  vous  voyant  qu'une  fois. 

On  reconnaît  ,  je  von  s  le  jure 

Votre  mise  et  votre  maintien  , 

Car  vous  avez,  une  figure 

Qui  ne  ressemble  à  rien  , 


C'est  vrai. 
Le  juif. 


HARPIN 

E  L  O  ï  ,  à  part. 


HARPIN 

C'est  que  nous  sommes  deux  ;  j'ai  un  frère  du  premier 
lit. 

ELO  ï 

Oh  !  je  ne  me  trompe  pas  de  lit  :  c'est  vous  qui  êtes  l'a- 
vare. 

HARPIN 

L'avare  !  en  vérité ,  tu  as  des  expressions.  .  . 

ELOI 

Eli!  bien,  l'avare,   le  ladre,   le  vilain,  comme  vous 
voudrez. 

HARPIN 

Mon  ami,  vous  ne  savez  donc  pas  que  cette  chaumière 
que  vous  habitez  ,  dépend  du  chnaau  7 


ELOI 

Oh  !  que  je  ne  l'ai  pas  oublié  ;  je  la  tiens  de  M.  de  Mo- 
Tanges ,  c'est  lui  qui  me  l'a  donnée. 

HARPIN 

Oui 3  mais  un  moment  ! 

Air  :  Trouverez-pous  un  Parlement. 
Pour  qu'on  vous  laisse  en  liberté 
Habite-  dans  celte  chaumière  ; 
De  l'acte  de  proprie'té 
Vous  avez  les  titres  ,  j'espère  ? 

ELOI. 
Je  n'en  ai  pas  en  vérité 
Etnion  bienfaiteur  m'en  dispense. 
Le  seul  acte  fut  sa  bonté  ; 
Alon  titre  ,  ma  reconnaissance. 
HARPIN  ,  àpart. 
11  n'y  a  point  de  titre  ;  c'est  ce  dont  je  voulais  être  sûr. 
(  haut  )  Ainsi  la  chaumière  fait  partie  de  la  succession. 

ELOI 
Bah! 

HARPIN 

Item  ,  les  loyers  que  vous  n'avez  pas  payés. 

ELOI 

Vrai! 

HARPIN 

Itenij  les  intérêts  de  l'argent  des  susdits  loyers. 

ELOI 

Oh  !  oh  ! 

HARPIN 
Item ,  les  intérêts  des  intérêts.  Je  vous  en  préviens  ,  je 
vais  me  mettre  en  règle. 

ELOI 

Eh  !  prenez  tout ,  et  laissez-moi  tranquille. 

HARPIN 

Oh  !  l'on  ne  répond  pas  par  des  injures. 
ELO  I 

C'est  çà  ',  ne  faudra-t-il  pas  vous  remercier  ?  Je  vous  dis 
de  prendre  tout.  Je  ne  veux  plus  demeurer  ici.  Au  lieu  d'i- 
miter mon  ancien  maître ,  vous  vendez  ses  terres  et  ses 
meubles 5  vous  chassez  ceux  dont  il  était  l'appui  ,•  allez, 
br...  br... 

HARPIN 

Mais ,  je  vous  trouve  plaisant  :  ne  faut  -  il  pas  que  je 
rende  compte   à  monsieur  de  ma  conduite?...   Je  vends 


(  »«  ) 

1rs  Unies,  parce  que  mon  jeune  frère  ne  veut  pas  s'ac- 
corder pour  le  partage;  je  vends  le  mobilier,  parce  que  je 
n'ai  pas  besoin  de  tous  les  meubles  qui  sont  des  antiques  , 
de  tous  ces  vieux  tableaux  eiiacés. 
E  LO  I 
Ces  tableaux  !  .  .  ces  tableaux  !  ...  ce  sont  les  parens  de 
M.  de  Moranges.  Comment!  vous  allez  mettre  la  famille 
en  vente  ? 

HARPIN 
L'argent  qu'on  en  retirera,  placé  avantageusement... 

E  LO  i 
Il  ne  vous  manquait  que  ces  portraits  là  pour  vous  ache- 
ver de  peindre. 

Air  d&  Marianne. 
Sans  aucun  égara  pour  l'asyle 
D'un  homme  partout  respecté, 
D'un  ai)'  satisfait  et  tranquille  , 
Vous  vendiez  sa  propriété  , 

Ses  bois  ,  ses  pivs  , 

Vous  les  vendrez  , 
Et  vous  vendrez  jusqu'à  mon  domicile. 

Meubles  ,    lableaux, 

Vieux  el  nouveaux  , 
Vous  les  vendrez,  et  je  dis  en  deux  mots, 
Qu'un  jour  ,  d'api  es  votre  système, 
Par  l'argent  vous  laissant  tenter  , 
Si  quelqu'un    vent  vous   acheter  , 
Vous  vous  vendiez  vous-même  (  bis.  ) 

H  ARPIN. 

Oui ,  si  je  veux ,  j'en  suis  le  maître. 

(  Eloi  sort  avec  indignation.  ) 

SCENE    VI. 

HARPIN  ,  sur  le  devant  de  la  scène,  LAVORINIÈRE  , 

paraissant  par  h  fond  du  côté  gauche  en  même  Ums 
quEloi  sort. 

HARPIN 

C'est  singulier,  comme  tout  le  monde  me  voit  ici  d'un 
mauvais  œil  !  ils  n'ont  tous  à  la  bouche  que  le  nom  de  Mo- 
ranges ! . .  .  de  Moranges! ...  je  le  crois  ;  il  ne  gardait  rier 
pour  lui  -,  il  prodiguait  tout  son  bien.  Moi ,  je  ne  suis  pat 
de  même,  je  connais  trop  le  prix  de  l'argent. 


-^, 
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Air  :  Il  y  a  cinquante  ans  et  plus. 
L'argent  donne  un  air  chaimant 
A  la  plus  laide  personne  ; 
Femme  me'chaute  souvent , 
Grâce  à  l'argent,  parait  bonne. 
L'argent  donne  ,quandil  sonne, 
L'esprit,  les  talents  ,  le  goût  ; 
Aussi  jamais  je  ne  donne 
L'argent  qui  nous  donne  tout. 

LAVORINIERE  ,  mis  avec  autant  de  luxe  et  d'élégance  que  son 
frère  l'est  avec  mesquinerie. 

Eh  !  mais  mon  frère,  qu'avez-vous  donc  fait  à  ce  pauvre 
diable?  Il  est  bien  en  colère  contre  vous. 

HARPIN 

Il  nous  fait  un  ciime  de  vendie  les  biens  de  M.  de  Mo- 
ranges. 

LAVORIN1ÈRE 
Il  n'a  pas  tort. 

Air:  du  partage  de  la  richesse. 

En  vous  proposant  le  partage  , 
Certe,  j'avais  bien  mes  raisons. 
.Nous  auiions   donne  de  l'ouvrage 
Aux  habilans  de  ces  cantons  -, 
Tous  deux  ,nous  aurions  pu, mon  fière 
Faite  travailler  l 'indigent. 

HARPIN. 
J'aime  mieux,  en  vendant  la  terre, 
Faire  travaille:  mcii  ;-.;gent. 

LAVORBIÈRE 

C'est  Lien  de  vous. 

II  ARP1N 

D'ailleurs,  vous  auriez  voulu  abattre  le  château. 

LAYORINIÈRE 

Pourquoi  cela  ?  Il  était  fort  logeable;  avec  quelque  pe- 
tits changemens  .  .  .  une  nouvelle  façade  ,  un  étage  de 
plus  ,  des  peintures  modernes... 

Il  A  R  P  I  N 

Oui  :  quelques  changemens!  ...  et  ce  jardin  dont  vous 
vous  moquez  ,  parce  qu'il  est  a  la  française... 

LAYORINIÈRE 

Oh,  pour  le  jardin  j'avais  un  projet ,  et... 

Air  :  Et  voilà  tout  ce  qu  il  m'en  reste. 

Au  lieu  de  ces  grands  potagers 
Qui  nourrissaient  tieula  familles  , 
3 "aurais  m:s  des  bnis  étrangers  , 
Des  temples  au  lieu  des-  vergers  , 


!  >1  ) 

Des  rochers  au  lieu  do  cha>mille9  , 
Des  ruines  en  vingt  endroit*; 
Quel  beau  plan  ! 

1 1  A  R  P IN . 

J'en   voudrais   un  autre. 
Ces  ruines  ,  je  le  prévois  , 
Finiraient  (  bis  )  bientôt  par  la  votre, 
LAVORINIÈRE 

C'est  possible  ,  mais  j'aurais  fait  vivre  ceux  qui  en  ont 
besoin.  On  bénit  le  riche  qui  fait  gagner  le  pauvre  ,  et  un 
déteste  l'avare  qui  thésaurise  pour  mourir  sur  son  colïie. 
Entendez-vous  ,   mon  frère. 

H  A  R  P  IN 
Oui  :  et  l'on  se  moque  du  fou  qui  jette  son  argent  par  les 
fenêtres  ,  et  meurtà  l'hôpital.  Entendez-vous,  mon  frère. 
L  A  V p R  I N  1 È  RE 
Je  n'ai  pas  besoin  d'économie  ,  vous  amassez  pour  moi. 

H  A  R  P  I  N 

Oui  :  eh  bien  ,  je  me  marirai ,  et  j'épouserai  une  jeune 
femme  ,  pour  vous  faire  enrager. 

LAVORINIÈRE 
Mais  vous  n'y  pensez  pas. 

Air  :  Daus  ce  salon ,  où  dû  Poussin. 

Jeune  femme  a  des  goûts  nombreux, 
Vous  pleureriez  son  élégance  ; 
D'un  écrin  qui  charme  les  jeux 
Elle  exigera  la  de'pense. 
Puis  tous  les  jours  bijoux  nouveau*  -, 
Un  cachenlire  à  chaque  fête  : 
Enfin  ,  l'aiticle  des  chapeaux 
Seul  vous  ferait  perdre  la  tête. 

H  A  R  P  I  N 
Chat  !  voici  quelqu'un. 

S  C  E  H  E     V  ï  1. 
Les  Mêmes, DUMARAIS. 

D  U  M  A  R  A I  S 

Ah!  messieurs,  j'sommesben  aise  d'vous  rencontrer  ici. 
J'allions  justement  au  château. 

H  A  R  P  I  N 
C'est  vous  qui  ètesle  fermier? 

DUMARAIS 
De  feu  M.  de  Moranges. 

TjÏEcu  de  six  francs.  3 
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LAVORINIERE 

Eh  bien ,  père  Dumarais  ..  il  y  a  du  changement  ,  pas 

vrai  ?.  .  • 

DUMARAIS 

Que  trop  _,  messieurs. .  . 

H  A  R  P  I  N 

Ne  vous  familiarisez  pas  avec  ces  gens-là 
LAVORIKIERE,  à  Harpin. 

Et  vous,  ne  les  brusquez  pas  si  Fort. 
DUMARAIS,  à  part. 

Voyons  s'ils  sont  aussi  intraitables  qu'on  le  dit. 
LAVORINIERE  gaiement. 

Etes-vous  content  de  votre  ferme  ,  papa  Dumarais. 

DUMARAIS 

C'est  selon. 

Air  :  -des  Vélocifères. 
Les  ouragans  ,  malgré  nos  soins, 
Souvent  mett'  nos  bleds  en  déroul» 
Et  lorsque  nous  y  pensons  l'moins  , 
La  natur'  nous  fait  banqueroute. 
On  dit  ,  messieurs  ,  que  bien  des  gens 
A  la  ville  ont  cette  méthode  ; 
Sans  uout'  les  saisons  dans  nos  charnus  , 
Veull'nt  aussi  se  mettre  à  la  mode. 

H  A  R  P  I  N 

Tous  les  fermiers  se  plaignent. 

DUMARAIS 

S'tapendant ,  fant  espérer  qu'avec  vos  bontés,  et  sur- 
tout la  providence. 

HARP1N,   bas  à  son  frère. 

La  providence  !  c'est  ça  ;  j'ai  vu  venir  la  provideilce. 

Et  A  V  O  R  I  N  I  È  R  E 

Vous  payez,  je  croÎ3  ,  votre  ferme  cinq  mille  francs  ? 
DU3IARAIS 

Selon  le  bail-,  je  devais  la  payer  çà  ;  mais  monsieur  vot' 
parent  nie  faisait  des  remises  en  raison  des  perles  que  j'é- 
prouvions  ,  et  jusqu'à  présent  je  u'ons  payé  que  quatre 
mille  francs  pat  année. 

HARPIX 
Quand  je  vous  dis ,  mon  frère ,  que  nous  sommes  volés  , 
vous  ne  voulez  pas  me  croire  ;  nous  sommes  volés. 
DUMARAIS 

Volés i  (s'avançantvers  Harpin.  )Que  di  tes- vmjs  donc, 


(  i9  ) 

monsieur  ,  recevoir  itb  bienfait  ,    avec    reconnaissance, 
vous  appelei  ça  voler? 

HARPIN 
Ce  n'est  pas  voler  9  mais  c'est  garder  ce  qui  îious  appar- 
tient. 

lavoïïixi  È  R  E 
Allons,  mon  frère ,  allons ,  M.  Domarais ,  ne  vous  échauf- 
fez pas. 

n   v  R  p  ï  N 
Oh!  il  a  beau  s'échauffer  t  on  lui  fera  restituer. 

D  U  M  A  R  A  I  S 

Restituer  !  i 

s  c  i:  n  £    v  1 1 1. 

Les  Mêmes  ,  ELOI  paraissant  par  le  coté  droit  3  et  por- 
tant un  tableau  sous  son  bras, 
l        ELOI,  apperçevant  Harpin. 

Encore  ce  méchant  homme. 

HARPIN 
Méchant  homme  !...  je  suis  ici  chez  moi. 

ELOI 

Chez  vous ,  si  l'on  veut;  la  probité  plaide  en  ma  faveur. 

HARPIN 

Et  moi  je  plaiderai  contre  toi. 

ELOI 

Air  :   Cinquième  Edition. 
Un  mot  peut  détruire  ,  je  croi  , 
Les  belles  raisons  qu'on  m'oppose: 
Quand  on  a  l'équité  pour  soi  , 
On  est  tranquille  sur  sa  cause. 

HARPIN. 

Mon  cher  ,  votre  tranquillité  , 
Prouve  que  \  ous  êtes  novice  : 
Quand  on  a  pour  soi  l'équité  , 
On  doit  craindre  encor  la  justice. 

Oui  :  je  vous  ferai  faire  connaissance  avec  la  justice. 

(  il  sort.  ) 

8  C  E  N  g     1  X. 

Les  Même  ,  excepté  HARPIN. 
ELOI   posant  son  tableau  par  terre  pour  suivre  Hcrpin. 

Morgue  !  je  ne  craignons  pas  vos  menaces ,  et  si  vous.  .  * 


(    20    ) 
LAVORINIERE  l'arrêtant., 
Jeune  homme  !  jeune  homme  !  appaisez-vous. 

DUMARAIS,  jettant  les  yeux  sur  le  tableau. 
Que  vois-je  !  me  trompais-je?...  ce  portrait.... 

ELOI 

Vous  le  reconnaissez  ? 

DUMARAIS 

C'est  celui  de  M.  de  Moranges. 

LAVORINIERE 
Comment  !  de  notre  parent  ?..  mais  en  effet.  (  à  Eloi ,  en 
riant  )  Et  comment  diable  ce  portrait  se  trouve-t-il  entre 
tes  mains? 

ELOI 

Parce  qu'il  n'est  pas  dans  les  vôtres. 

DUMARAIS 
Je  n'comprenons  pas. 

LAVORINIÈRE 
D'honneur ,  c'est  une  énigme. 

ELOI 

En  v'iàle  fin  mot;  je  viens  de  la  vente  qui  se  fait  au 
château. 

DUMARAIS. 
Eh  bien  ? 

ELOI 

11  y  avait  une  demi-heure  que  j'étais  là  ,  bien  chagrin  de 
voir  passer  dans  des  mains  étrangères.  .  . 
LAVORINIERE 

Au  fait!  au  fait! 

ELOI 

J'allais  me  retirer,  lorsque  j'entends  crier  à  5  fr.  19  sols 
le  tableau.  Une  fois  deux  fois ,  personne  ne  dit  mot?  à  5  fr. 
19  sois  ,  c'est  bien  entendu.  Je  regarde  ce  tableau,  que  vois- 
je  ?  le  portrait  de  mon  prolecteur!  Ou  allait  l'adjuger  à  un 
aubergiste  des  environs. 

Air  :  de  Claudine. 
Il  voulait  eu  mon  pauvie  maître 
Pour  enseigne  iui  servit  ; 
Empêchen s  un  tour  si  traître  , 
Aussitôt  me  s-  ;5s-je  d;t. 
Pour  lui  ce  s'rait  un  opprobre, 
Et  j'verrais  avec   regret, 
Que  c.brav'homm-'  qu'était  si  sobre 
lui  toujours  au  cabaret, 


(ai) 

DUMARAIS 

Bien  ,  Eloi  !  très-bien  ! 

E  LOI 

Je  suis  bien  pauvre  y  me  dis-je  en  moi-même;  un  écu  de 
six  francs ,  c'est  tout  ce  que  je  possède  ,  mais  c'est  égal;  je 
jnets  un  sou  sur  l'aubergiste  ,  et  le  tableau  me  reste. 

LAVORINIERE 

Mon  ami_,  voila  un  trait.  .  .  vrai.  .  .  un  trait  qui  t'assure 
mon  estime. 

DUMARAIS 

Eloi ,  tu  devrais  me  céder  ce  tableau-là,  je  t'en  donnerais 
un  prix  raisonnable. 

ELOI 
Raisonnable  !  il  faudrait  que  je  fusse  fou. 

DUMARAIS 
Mais  qu'est-ce  que  tu  en  feras? 
ELOI 

Ce  que  j'en  ferai?  si  je  me  mariais,  ce  portrait-là  me  ser- 
virait de  témoin. 

DUMARAIS 
Mais  ça  n'est  pas  pressé ,  le  miracle  n'est  pas  fait. 

LAVORINIERE 

Moi,  je  veux  te  récompenser  comme  tu  le  mérites.  (  II 
lui  prend  le  tableau  des  mains  ).  Ce  tableau  a  besoin  de 
réparations ,  il  lut  faut  un  plus  beau  cadre. 

ELOI 

Le  mien  est  bien  comme  il  est  ;  rendez-le  moi. 

LAVORINIERE 

Mais  encore  une  fois,  regarde,  il  tombe  en  lambeaux. 
Ce  fond  tient  à  peine ,  et  sans  presser  beaucoup.  (  Tout 
en  parlant ,  il  pousse  avec  sa  main  le  portrait ,  la  toile 
se  détache ,  ainsi  que  le  double  fond  qui  y  est  adapté  ,  et 
une  bourse  remplie  d'or  tombe  aux  pieds  d'Eloi). 

Air  de  V Enfantine. 
DUMARAIS. 
0  ciel  !  que  vois-je  ? 

ELOI. 
De  d'or. 

LAVORINIERE^ 

C'est  une  bourse. 

DUMARAIS. 
Bien  remplie. 


I 
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ELOI. 
Pour  moi ,  jamais  de  ma  vie  , 
Je  n'ai  vu  r.arell  trésor  , 

LAVORINI  ÈRE. 

JVïon  ami  ,  tu  peux  ,  ma  foi , 
Ramasser  ,  c'est  bien  à  toi. 
ELOI. 
Oh  !  pour  le  coup  ,  je  me  flatte 
Que  je  vais  avoir  Agathe  ; 
Je  suis  un  heureux  mortel. 

DUMAP.AIS. 
Oui:  d'honneur,  c'est ua  coup  du  ciel. 

LA  VO  RÎNIÈRE1 
Oh  !   vraiment  - 
Le  tour  est  charmant  ; 
Mon  fr«  re  rira 
Quand  il  le  saura. 
Aussi  ,  moi  ,  je  veux  , 
Pour  combler  ses  vœux, 
Soudain  l'avertir    , 
Afin  de  le  divertir. 
Oh  !  ma  foi ,    rien  n'est  plus  doux  ! 
Voila  ce  que  c'est  qu'une  belle, 
N'est-on  pas  occupé  d'elle 
La  fortune  pense  à  nous. 

(  il  sort.  ) 


SCENE     X. 
DUMARAIS,  ELOI. 

DUMAR  AIS,  voyant  Eloi  encore  ébahi. 

Eh!  bien  tu  ne  dis  mot? 

ELOI 
Ma  foi,  je  suis  si  étonné  que.  .  .  Est-ce  un  songe?  .  . 
(//  ramasse  la  bourse).  Non_,  morgue!  je  ne  rêve  pas. 
(  Il  fait  sonner  For).  Et  ça  sonne  joliment  à  l'oreille. 
(  II  entrouve  la  bourse  et  regarde  ).  Que  de  louis  !  oh  !  je 
ne  pourrai  jamais  les  compter. 

DUMARAIS 
Comme  te  v'ia  riche  à  présent  ! 

ELOI 

Vlà  le  miracle  qu'il  fallait  pour  épouser  Agathe.  .  .  Ce 


bon  M.  de  Moranges. 


DUMARAIS 

Air  du  vaud.  de  Lagrange  Chancel. 
C'est  donc  ben  Mai  qu'on  n'voit  jamais 
Personn'  changer  de  caractère. 
Ce  brav'  seigneur  ne  vint  6iir  terre 
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Que  pour  répandre  îles  bienfaits  : 
Gardant  son  habituel'  chérie  , 
Quand  des  gens  indien'  de  leur  soit 
!Ne  donnent  rien  pendant  leur  vie  , 
U  donne  eneor  api  es  sa  mort. 

E  LOI 

Il  n'a  pas  pu  s'en  corriger  ,  ce  pauvre  cher  homme. 
DU  MARAIS,  d'un  air  de  réflexion,  et  sérieusement. 

Eloi! 

ELOI 

M.  Dumarais?  .  .  . 

DUMARAIS 

11  me  vient  une  idée  ! 

ELOI 

Quoi  doue? 

DUMARAIS 
Cet  argent  est-il  bien  à  toi  ? 

ELOI  ,• frappé  de  cette  réflexion: 

Oli  !  oli  î   on  m'a  vendu  le  tableau. 
D  u  M  A  II  A  î  s 
11  est  vrai;  niais  l'aurait-on  donné  pour  six  francs,   si 
l'on  ava^su  qu'il  renfermât  une  somme  si  considérable  ? 

ELOI 

Ecoutez  donc  ,  ce  n'est  pas  a  moi  à  mettre  opposition... 

DUMARAIS 
Piéfléchis.  .  . 

ELOI,  à  part. 
Est-ce  qu'il  aurait  raison  ?  est-ce  qu'il  n'y  aurait  plus  de 
miracle  ? 

SCEN  F,    X  I. 

Les  Mêmes ,  Chœur  de  villageois  et  villageoises ,  HARPIN, 

LAVORINIERE,  AGATHE. 

C  H  (EU  R. 

Air  :    Chantons  Nina. 

Ali  !  quel  beau  joui'!  et  quel  bonheur  extrême  ! 
Chacun  partage  ton  transpc;t  ! 
Le  bruit  s're'pand  qu'à  l'instant  même  , 
Eloi  ,  tu  viens  de  tiouver  un  tre'sor.  (  bis.  ) 

H  ARP1N  ,  à  Eloi. 
Est  il  bien  vrai  ?  ma  surprise  est  extrême  , 
Et  je  ne  puis  le  croire  encor  ! 
Ce  vieux  portrait  ,  ce  portrait  même  ; 
A  ce  qu'on  dit ,  renfermait  un  tre'sor  !  (  bis.  ) 


Enseml . 
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LAVORINIÈRE  ,àsonfrère. 
Oui  :  comme  vous  ,  ma  surprise  est  extrême  7 
Mais  ,  c'est  vous  dis-  je  ,  un  coup  du  sort  ! 
Ce  vieux  portrait ,  ce  portrait  même , 
Mon  cher  Harpin,  reni'ei mait  un  trésor.  (  bis.  ) 

ELOI,  aux  paysans. 
Oui  ,  mes  amis  ,  je  possède  un  tiésor  i 

Ce  portrait  que  je  presse  , 

Fait  toute  ma  richesse  ; 
Oui  ,  mes  amis  ,  je  possède  un  trésor  ! 
Pour  moi  ,  jePseus  ,  ce  pot  trait  vaut  de  l'or. 
(  reprise.  ) 
CHŒUR  ,  félicitant  Eloi. 
Ah  !  quel  beau  jour  ,  et  quel  bonheur  extrême  1 
Chacun  partage  ton  transport  ! 
La  chose  est  sûre  .  à  l'instant  même, 
Le  pauvre  Eloi  vient  d'  trouver  un  trésor.  (  bis) 

H  A  R  P  I N  ,  dépité. 
Se  pourrait-il  ?  ma  surprise  est  extrême  . 
Je  n'ose  pas  le  croire  eucor  ! 
Quoi  !  ce  tableau  ,  ce  tableau  même  , 
A  notre  insçu  \  enfermait  un  trésor  !  (  bis  ) 

LAVORINIERE, à  Harpin. 
Vous  l'entendez,  vous  l'entendez  vousmême, 
En  pouvez-vous  douter  encor  ? 
Ce  vieux  portrait  ,  quel  stratagème  ? 
A  notre  iusçu  renfermait  un  trésor.  (  bis  ) 

ELOi,  aux  paysans. 
Oui  ,  mes  amis  ,  rua  surprise  est  extrême  : 
Oui ,  c'est  vraiment  un  coup  du  sort  ! 
Je  ne  comptais  guère  ,  moi-même  , 
Avoir  ici  l'embarras  d'un  trésor.  (  bis  ) 
DU  MARAlS,à^aMe. 
C'est  singulier  !  ma  surprise  est  extrême 
Trouver  ainsi  pareil  trésor! 
Mais  que  va-t-il  faire-lui  même  ? 
Voyons  ,  voyons  ,  s'il  gardera  cet  or  ?  (  bis  ) 

AGATHE,  àpart. 
Ah  !  quel  plaisir  et  quel  bonheur  extrême  ! 
De  nous  aimer  j'n'aurons  plus  tort  , 
L'miracle  est  fait  ,  à  l'instant  même  , 
Cepauvie  Eloi  vient  d' trouver  un  tiésor(  bis.) 

LAVORINIÈRE. 

Je  ris  de  l'aventure  ; 

Ah  !  le  tour  est  plaisant  ! 

HARPIN,  enrageant. 
Riez  de  l'aventure  , 
Oui ,  vraiment  ,  c'est  charmant  ! 

LAVORINIERE,  gaiment. 
Ah  !  le  tour  est  plaisant 

HARPIN  .  avec  colère. 
Oui ,  vraiment ,  cest  charmant  1 


- 


(  *5  ) 

ELOI ,  regardant  Harpin  de  côté  ,  et  riant  de  sa  mine, 
La  tiÏ6te  ligure  ! 
LAVORINIÈRE,  gaiment. 
Ah  !  le  tour  est  plaisant  ,  très  plaisant  1 

HARPIN,  avec  une  rage  concentrée. 
Oui ,  vraiment ,  c'est  charmant ,  c'est  charmant  ! 
ELOI  ,  àpart  ,  et  riant  de  Harpin. 
La  bonne  figure  ! 

LAVORINIÈRE. 
Ah  !  le  tour  est  plaisant  ,  très  plaisant  ! 

H  ARPI  N. 

Oui ,  vraiment ,  c'est  charmant ,  cest  charmant  ! 

ELOI. 


Oui  ,  oui  ,  a  fait  tourner  la  chance, 
11  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  pense  , 
Mais  il  enrage  au  iond  du  cœur. 


L  A  VOR  IN  IE  RE  d  Harpin. 
Vous  n'avez  en  honneur 
Aucune  prévoyance  ; 
Contre  vous  le  malheur 
A  lait  tourner  la  chance. 

CHŒUR. 
Ah  !  quelle  jouissance  ! 
C'est  le  ciel  qui  t  récompense  , 
Quel  beau  jour  ,  mon  cher  Eloi  ! 
Quel  bonheur  ,  quel  jour  pour  loi  ! 
HARPIN,  àpart. 
Funeste  imprévoyance! 
!   J'enrage  et  suis  tout  en  transe  ; 
Mais  nous  verrons  .  sur  ma  foi  t 
Si  ce  trésor  est  à  toi. 

I     LAVORINIÈRE,  àHarpin. 

I  De  votre  imprévoyance 

!  Vous  voilà  puni  ,  je  pense. 

'  Riez-en  tout  comme  moi , 

I  Et  vous  ferez  bien  ,  sur  ma  foi. 

(  nUMABAIS,À^a^. 

Dans  cette  circonstance  , 
j  Attendons  avec  prudence. 
|  Voyons  ,  que  va  faire  Eloi  ? 
j  Sachons  s'il  est  digne  de  toi. 

!  A  G  AT  HE  ,  à  san  père. 

Dans  cette  circonstance, 
Ne  croyez  pas  qu'il  balance. 
J'en  suis  sûre  ,  mon  cher  Eloi 
Se  montrera  digne  de  moi. 

ELOI  ,  à  part. 
Dan6  cette  circonstance  , 
Le  vieux  ladre  est  tout  en  transe. 
Je  suis  bien  aise  ,  ma  foi  , 
Qu'il  enrage  un  peu  contre  moi. 


JÇnsemb. 


ISEcu  de  six  francs. 
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H  A  R  F I N ,  aux  paysans. 
Complimentez-le  bien ,  félicitez-le  bien  de  sa  bonne  - 
fortune^  mais  moi  je  vous  préviens  que  c'est  du  tems  perdu. 
LAVORINIERE,  riant. 
Oh  !  voyons  comment  vous  vous  y  prendrez  ;  je  suis 
curieux.  .  . 

E  L  O  I ,  à  part. 

Il  vient  me  parler  de  rendre ,  laissons-le  venir. 
H  A  R  P  I  N,  s' avançant  avec  fermeté. 

Jeune  homme  ! 

E  L  O  I ,  avec  fermeté. 
Monsieur  ! 

H  A  R  P  I  N 
Vous  vous  croyez  sans  doute  bien  riche? 

E  L  o  i 
Riche  !  beaucoup  plus  que  vous  ne  le  pensez. 

HAEPIN 

Et  vous  espérez  garder.  .  . 

E  L  01 
Ce  tableau,  toute  ma  vie  !  {en  montrant  Lavormière) 
Monsieur  a  dû  vous  le  dire. 

LAVORINIERE 

C'est  vrai,  je  vous  l'ai  dit. 

H  A  RP I  N 

Mais  il  m'a  dit  aussi  qu'une  bourse  remplie.  .  . 

E  L  O  I,  la  montrant. 

La  voilà. 

LAVOIR  INIERE,  riant  à  liarpin. 
Oh  !  il  la  tient. 

H  A  R  P I  N 
Avez- vous  compté  ce  qu'il  y  a  dedans? 

ÉLOI. 
Non. 

H  A  R  P  I  N 
Vous  n'y  avez  pas  touché  ? 

ELOI 

Je  l'ai  entrouverte,  j'y  ai  apperçu  beaucoup  d'or,  et  j'ai 
dit  ça  me  suffit. 

H  A  RPi  x. 
Il  est  bon  pourtant,  jeune  homme,  que  vous  sachiez... 

ELO  i 
Quoi?  M 


(2?  ) 

HARPIN 

Que  cet  argeut  ne  vous  est  pas  légitimement  acquis. 

ELOI 

Eu  vérité. 

HARPIN 
Air  :  Du  vaud.  de  V Avare. 
Si  la  monde  est  votre  arbitre  , 
Voua  m<'  rendrez  tout  a  l'instant , 
Et  je  pourrais  ,  sur  ce  chapitre  , 
Vous  oiter  plus  d'un  argument. 
Jusqu'à  demain  ,  je  le  déclare, 
Je  \ ons  parlerais. . . 

ELOI. 

On  sait  bien 
Que  la  morale  est  le  seul  bien 
Dont  vous  ne  soyez  point  avare. 

HARPIN 

De  plus  ,  des  lois  s'expliquent  formellement  là  dessus» 
Par  un  éditde  i6±3,art.  2  ,  section  5,  il  appert  et  reconnu 
que.  .  . 

ELOI 

Il  est  reconnu  que  ma  loi,  c'est  ma  conscience. 

HARPIN 
Eh  !  bien ,  votre  conscience  vous  dit  ?  .  . 

ELOI 

De  rendre.  (  Il  jette  la  bourse  aux  pieds  d'Harpin  ). 

HARPIN,  confondu. 
De  rendre!  .  .  . 

AGATHE,  enchantée ,  à  son  père. 
Mon  père ,  j'en  étais  sûre. 

ELO  i 
Oui  ,  de  rendre  la  bourse,  et  de  garder  le  portrait.  Pour 
celui-là  ,  je  suis  bien  sûr  qu'il  ne  vous  tente  pas. 

HARPIN 

Je  suis  si  confondu!  que  j'ai  peine  encore  à  croire.  * . 
(  77  va  pour  ramasser  la  bourse  ). 

LAVORINIÈRE 

Avouez  3  mon  frère ,  que  vous  n'en  auriez  pas  fait  autant. 
HARPIN 

Il  y  a  quelque  chose  d'extraordinaire,  et  je  vais  réas- 
surer. .  .  (Il place  son  chapeau  par  terre ,  prend  la  bourse 
et  la  vuide  dedans).  En  effet,  je  reste  ébahi!  (  souriant). 
Fié  !  hé!  hé  !  voilà  mw  action  qui  mç  raccommode  arec  lui» 
(  Il  secoue  la  bourse  ). 


(*3) 

LAVORINIERE  ramassant. 
Eh  mais ,  mon  frère.  (Déployant  les  papiers.)  Des  bil- 
lets de  banque  !  (  Un  autre  papier  roulé  s'est  détaché  et 
est  sorti  de  la  bourse.  ) 

HARPIN,  vivement. 
De  banque  ,  ah  !  quel  parent  nous  avions  là  ! 
LAVORINIÈRE 
Que  de  surprise  à-la-fois  !  (H or  est  reste  dans  le  chapeauy 
les  billets  demeurent  entre  les  mains  de  Lavorinïère. 
Harpin  ne  sachant  où  donner  la   tête ,  va  d'un  objet  à 
Vautre.  )  Mais  voyez  donc  ce  nouveau  papier. 
HARPIN  avec  avidité. 
Oui ,  oui,  quelque  lettre-de-change  peut-être  ,  (àEloi) 
mon  ami,  mon  ami ,  sois  tranquille.  Fais-moi  souvenir  de 
te  promettre  quelque  chose. 

LAVORINIÈRE 

Quelle  générosité!  Mais  encore  une  fois ,  lisez  ce  papier. 

HARPIN 

Oui,  oui...  oh!  c'est  que  la  joie...  l'étonnement..  la.,  la 
ce  pauvre  garçon  !  je  Pavais  mal  jugé.  Lisons,  lisons  ,  vite. 
(Il  déroule  le  papier ,  y  jette  les  yeux  ,  et  fait  un  mour- 
vement  d'effroi.  )  Oh  !  mon  dieu. 

LAVORINIÈRE 

Eh  bien ,  vous  ne  lisez  pas  !..     , 
HARPIN 
Non...  je...  si...  mais... 

L  AVO  R I N I È  R  E 
Parbleu  ,  je  lirai  pour  vous.  (  77  lui  prend  la  main  où 
est  le  papier  ,  la  tient  avec  force  et  lit  le  billet;  pendant 
ce  tems  Harpin  consterné ,  abattu ,  détourne  le  visage»  ) 
))  Je  connais  mes  héritiers,  ils  vendront  mon  portrait  , 
»  et  s'ils  ont  cette  ingratitude...  (  il  s'arrête) 
DUMARAIS,  s'avançan  t  tout  à  coup. 
Oh  !  oh  !  achevez  donc. 

E  L  0 1  vivement. 
Qu'entends-je? 

DUMARAIS  achevant. 

))  La  somme  qu'il  renferme  sera  pour  celui  qui  l'aura 
»  acheté.  Puisse-t-eUe  tomber  en  bonnes  mains  ! 
»  Charles  de  Moranges.  )> 


(  =9  ) 

E  L  O  I  iejeitantau  toit  oV  Agathe. 

Oh  !  ma  chère  Agathe  î  ma  chère  Agathe  !  voila  le  mi- 
racle retrouvé. 

LAVOB  INIÈRE 

Ah  !  quel  parent  nous  avions  là. 

HARPIN  ,  jettant  les  papiers  avec  rage  et  s' éloignant  pour  cachet 
sa  honte. 

Peut-on  jouer  un  tour  semblable  à  des  héritiers  ! 

ÊLOt 

Dites  donc  ,  vous  m'avez  dit  de  vous  faire  souvenir.  .  - 

HARPIN 

Va-t-en  au  diable. 

LAVORINlERE 
C'est  votre  avance  qui  est  punie.  Et  toi^  brave  garçon, 
tu  as  ce  que  tu  mérites.  Prends.  [Il  lui  donne  les  billets.) 
Prends  /[Il  donne  Y  or.  )  Tout  cela  t'appartient. 
HARPIN  se  retournant  avec,  fureur. 
Que  faites-vous  ?  et  mon  chapeau.... 
LAVORINIERE 


Le  voilà. 


HARPIN. 

Air  :  de  la  Chasse. 

Tout  m'est  donc  contraire  ; 
Vous  aussi ,  mon  frère  , 
Dans  quel  courroux 
Ici  me  mettez-vous. 
Fait  pour  me  défendre  , 
Devais-je  m'attendre 

A  cet  affront 
Si  cruel  et  si  prompt  ? 
Envain  l'on  ricane  , 
Moi  ,  de  la  chicane 
Intrépide  organe 
Je  vous  poursuivrai  ; 
Et  puis  qu'on  me  fâche  , 
A  vous  sans  relâche 
Je  m'attacherai  , 
Je  vous  «itérai. 
Un  bon  procès  dure. 
Cette  procédure 
Ira  ,  je  le  veux  , 
Jusqu'à  mes  neveux  , 
Et  quoiqu'ils  m'allèguent , 
Je  prétends  qu'ils  lèguent 
A  leurs  en  fans 

Ce  piocèa  dans  cent  ans. 


(  3o  ) 

DUM  A  R  A  I  S 
Je  te  savais  honnête  ;  il  ne  te   manquait  qu'un  peu  de 
fortune  pour  rendre  ma  fille  heureuse. 

AGATHE 

Mon  père ,  il  ne  lui  manque  plus  rien. 

DUM  A  RAis 
Et  tu  l'épouseras. 

ELOI 

M.  Dumarais,  v'ià  de  quoi  racheter  votre  ferme.  Et  tout 
cela  ne  m'aura  coûté  qu'un  écu  de  six  francs. 
LAVORINIERE 

Et  moi...  la  franchise  de  ces  honnes  gens  a  achevé  ma 
conversion.  (  aux  paysans.  )  Mes  amis  ,  je  ne  vous  ferai 
point  oublier  M.  de  Moranges ,  mais  je  tâcherai  de  vous  le 
quelquefois  rappeler. 

VAUDEVILLE. 

Air  de  M.  Choron. 

DUMARAIS. 

Par  des  dépendes  inJiscrette6  , 
Bien  des  parens  dans  l'embarras  , 
A  leurs  enfanslaisseut  des  dettes 
Dont  les  eofans  ne  veulent  pas. 
Aux  miens  ,  je  ne  dois  en  partage  , 
Laisser  qu'verti:.;  et  probité. 
J'esper'  qu'aucun  d'eux  n's'ra  tenté 
De  renoncer  à  l'héritage. 

LAVORINIÈRE. 

Un  oncle  a  t-il  quitté  la  vie  , 
Bien  des  légataires  joyeux  , 
Lorsqu'au  foud  leur  ame  est  ravie  , 
Pour  pleurer  font  tous  de  leur  mieux. 
Mais  après  mon  trépas  ,  je  gage  , 
Les  miens  pleureront  volontiers  , 
Carf  aurai  Lieu  des  héritiers  , 
Mais  je  n'aurai  pas  d'héritage 

ELOI. 

Après  la  mort  de  feu  mon  père  , 
J'espérais  sa  succession  : 
La  justice  embrouillant  l'affaire 
Fit  naître  maint'  discussion. 
Bref,  quand  on  en  vint  au  partage  , 
Ayant  gagné  tous  mes  procès. 
Mon  procureur  ,  de  frais  en  frais  , 
Hérita  de  mon  héritage. 


(3i  ) 

AGATHE  aux  Public, 

Panard,  Va  dé  dont  les  ouvrages 
Aujourd'hui  sont  encor  < ■'  tannant* 
Jadis  <  ;  »  t  m  ent  vos  suffrages 
Comme  le  prix  de  leurs  talens. 

!  !\  a\autage 

De  leur  succéder  eu  tous  points  , 
Messieurs  ,  que  vos  bonle'sdu  nioin.3 
Soient  notre  part  dans  l'héritage. 


FIN. 
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auteur  de  Catherine ,  oxxla  Belle  Fermière.  2  vol.  4  fr. 

Eufrasia,  ou  les  Ruines  du  Château  de  Floreska.  2.  gros  vol. 
in-12.  5  fr. 

Tonnerre  de  Dieu  ,  or/le  Bandit  sans  le  vouloir  et  sans  le 
savoir  ;  parCuvelier,  3  vol.   in-12.  6   f. 

Mémorial  dramatique,  ou  Aimanach  des  Théâtres,  pour 
l'an  1809;  dédié  à  Madame  Belmont ,  et  orné  de  son 
portrait,  i  fort  vol.  in-24.  1   fr.  5o  c. 

Entre  Chien  et  Loup,  2  vol.  in  12,  par  Mad.  ***  3  fr.  60  c. 

Secrétaire  de  la  Cour  Impéria'e  et  de  la  Noblesse  de  France  , 
ou  modèles  de  Placets  ,  Pétitions  et  Lettres  adressés  à 
l'Empereur,  à  l'Impératrice  ,  aux  Princes  et  Princesses 
de  la  Famille  Impériale  ,  aux  Grands  Dignitaires,  aux 
Maréchaux  d'empire  ,  aux  Sénateurs  ,  aux  Conseillers 
d'Etat ,  aux  Préfets  ,  aux  Présidens  des  Cours  de  Justice  , 
aux  Cardinaux,  aux  Archevêques  et  Evêques  ;  précédé 
d'une  Notice  sur  le  Cérémonial  observé  à  la  Conr  pour 
la  réception  des  Ambassadeurs.  1  gros  volume  in  12  , 
orné  d'une  gravure  représentant  les  armes  de  la  noblesse 
de  France.  3  fr. 

Kouveau  Savant  de  Société,  divisé  en  deux  parties,  la 
première  contenant  tous  les  jeux  de  société  ,  la  seconde 
un  recueil  de  cent  dix  Tours  ;  par  "M.  du  Coeur- Joiv. 
Suivies  de  la  manière  de  jouer  le  Boston,  et  de  celle  des 
jeux  de  Dames ,  avec  nue  planche.  Seconde  édition.  2  gros 
vol.  in-12,  ornés  de  14  hg.  6  fr. 


LIBRARY  OF  CONGRESS 


0  022  011  217  2  f 


i  TRRARY   OF   CONGRESS 


0  022  011  217  20 


